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L'orphelinat de Hambourg a plus 'de 
'deux siècles d'existence, c tr  il a été fon
dé «n IBM, Il vécut d'abord avec les seu
les ressources des capitaux qui lu i 
avaienl élé légués, mata le nombre det 
enlanta aHanl sans ce u t en augmentant 
l'adminialration municipale d u l inter
venir el rétablietetnenl prtl un caraotè. 
r t  nouveau. En dehort de» enltn lg  or- 
phelina et trouvés, on td m il les enfante 
abandonnés, maltraités el pauvres, c'esl- 
i-dire dont lea pére et mère sont vivante 
et connus, mais inhabiles i  s'occuper de 
leur éducation ou empéchés de les soi 
gner. La loi de 1892 confia l'assistance 
det enfanis indigente de la ville de Ham
bourg à une autorité unique, le Waisen 
haus collegium, el six mille enlanls se 
trouvèrent sous sa tutelle-

L'orphelinat devenant insuffisant, il 
fallut recourir au placement familial el 
l'hospice ne fut plus qu'une sorle de dé- 
pAl, où la pluparl des enfants admis ne 
séjournent que quelques semaines, pour 
(tre confiés ensuite a des familles, sitôt 
qu ’ils sont reconnus sains moralement, 
physiquement et mentalement i les vi
cieux qui donnenl des sujets de mécon
tentement grave sont retenus jusqu'k ce 
que <eur conduite se soit notablement 
modifiée. A leur usage, il a été créé deux 
maisons d'éducation, ou pour être plus 
sxact, deux maisons de réforme soumi
ses k une discipline sévère.

L'hospice, par lui-méme, peul admet
tre k peu près cinq cents enfants. Selon 
leur ige. il* tont classés en plusieurs
ipoupes. dool chacun eomprend vingt- 
cinq on trente pùptilee l^ s  enfants des 
deux sexes ne aem pas tépM-M avant
l'kge de huit «ot, pkasé c tl Ige  il» ion t 
classée dtns la série iffértn le  k leur 
sexe ; notons que la section des fllles 
comprend, outre les flUes, lous les petits 
garçons

Chaque groupe d'enfanls esl gouverné 
par un insliluteur ou une inslilulrice 
qui pavent la journée avec les pupilles 
flui leur sont confiés, qui vivent, jouent, 
dorment avec eux et surveillent leurs oc
cupations ; chaque groupe t  
ta  classa, son ctortoir. A la téle de la sec
tion det niles, II y a une instilutrice su
périeure; k l« lète de là  section des 
cartons, un instiluleur supérieur 
Les programmes de l'école de l'or
phelinat correspondent k ceux des 
écoles primaires de la ville, de sorte 
que toul élève adm it k l'hospice entre 
dans la même classe que celle où il étall 
en Tille, avant son entrée dans l'établis- 
lement hospitalier. Trois cours spéciaux 
s'occupent des élèves assez nombreux 
dont l'esprit est Taible et qui ne seraient 
pas en état de participer aux leçons des 
autres enfant». ,  ,

L ’emplôj du lemps esl réglé ‘de façon k 
ne pas laisser de place k l'ennui, or tout 
le ijionde sait que moins les enfants sont 
inoccupés, moins ils sont méchants Pour 
les filles. Il y a le nettoyage des salles, la 
prép,iration des aliments, la broderie, la 
couture ; pour les garçons, cn a élabli 
des ateliers de tous genres ; on leur ap- 
prend,en outre,& coudre un peu,k mettre 
des boulons, k raccommoder leurs bas, 
mais ils passent k l'atelier une grande 
partie du lemps où ils ne sont pas en 
classe. II esl absolument défendu de ven
dre les produits de renseignement ma 
nuel au profit de l'hospice «I 'es objets 
fabriqués appartiennent aux enlanls ou 
sont utilisés dans la maison.

Les tout petits qui ne peuvent pas en
core marchet forment un groupe spécial 
el composent la crèche où se trouvent 
ordinairement cinquante ou soixante en
fants. L,a crèche comprend deux grande» 
salles avec det balcons pour mettre les 
nourrissons à l'air quand la température 
le permet, deux chambres isolées pour 
les enfants infectieux, deux cabinete de 
bains La mortalité fut d'abord très gran
de k la crèche, elle atteignait en effel 
06 % pour les enfanta de moins de un 
an ; il oe faul pas perdre de vue, en ef
fet, que les enfants mis t  l'hospice sont 
le plus souvent œtlsains et débilités ; 
petit k pelil, eelle mortalité t  dim inué e l 
en io o l elle a élé ramenée k 9 %. Cette 
régression est due k trois causes  ̂ le (ila- 
cem tnl d'un docleur spécialiste, l'emploi 
d 'un pertonnel choisi pour soigner les 
enfants et enAn 'l emploi d'un lait prove
nant d’une étable modèle.

L'hApital, avons-nous dit, ne peut con
tenir que le dixième environ du contin-

&ent des enfants dont la ville de Ham 
ourg te charge, il faul donc recourir au 

placement familial pour les neuf dixiè
mes. Ici encore, loute une organisation 
préventive a élé initituée. Dant chaque 
village où te trouvent det pupilles de 
l'orphelinat, il y a un homme de conRin 
ee. soit un prêtre, un magistral ou un 
instituteur qui visite réguTièremenl les 
parents nourricien. k qui les enfaot; 
•dressenl leurt plaintes el font pari de 
leurs dés in  ; en outre, il y a Irois ins 
paoteuri qui voyagent toute l'année 
pour contrôler lt  pl

La plupart det jeunet gens, k la sortie
de rhospIdL deviennent ouvriers ; les ül- 
let, presque ta n t exception, tont servan
tes. Sans doute, quelquet raret luieta, 
douét d t trèi grands Ulenls. to n l adm it 
t  det profMSMMis tupérieuret, m tis  ilt 
eontlituent, en fait, une infime misArité. 
W y •  tt, d«n« l'eretn tsiM  que « o u t  
P M lo n i ,  une défechioiité, ear U nout

Btenl % H im bourg, k opérer Ut téleclion 
des intelligeacet. II est impossible que. 
sur le nombre d'enfanls qui t'y trouvent 
élevés, on si petit nombre de cerveaux 
soient tusceplibles de s’élever k un ni
veau supérieur k oetai où on les conduit 
el nous avouons franchement que, pour 
tes fllletlea en particulier, la perspective 
de devenir fatalement servantes nous pa. 
rail insuffisante Le bonheur réside, en 
grande partie, dans la possibilité d'évo
quer des espérances successives, encore 
fant-il pour erta ne pas limiter par trop 
rborizon de chacun de nous.

Louit DVTfiOY,

L a  P o l i t i q u e
Nous sommes det terint I
Telle en t'opmum de M. Sembal. hom

me de génie, sur les démocrates, faiblet 
d'esprit, qui ne comprennent pat les 
beautés du colteclivisme, »1 l'obstinenl 
à demander des explication! gue les pro
phètes du parti s’entitent à ne pas leur 
donner.

En revanche, on ceu< 6i'en nout ap
prendre que nou.i nous tenons au plus 
bus degré de féchelle de (intelligence, 
el que notre erétmisme esl sans égal, 
e'tst ee que let camarades applaudit- 
soient dimanche, tu Salon des Famillei, 
où te radicalisme a élé malmené tolidf 
ment entre le ealé el te pousse-calé.

Tant pis pour nous I fichons de nout 
consoler de notre mieux, et ne maudis
sons pas les dieux ti, dans leur sagesse, 
et pour un dessein que nous ignorons, 
ils ont cru devoir nous prtter de cervelle 
au profil de HM. iaurit. Sembal. Re- 
naudel et autres géants de la pensée.

Telle lll ma philosophie, et je dois 
voat avouer que la lecture dit propos 
aminés de M. Sembat. loin d* me causer 
de \a colère, m'a mis dons un étal de 
douce galté. Let gens qui du haut de 
lèur puissance inttUeetuelle délivrent 
des brevets d'dnerte «u surplus du yen- 
re humain, me paraissent foutxraine- 
menl càmiquei.

Mainlentnl, «prée ««olr rt, peuï-Are 
esl-il hisibit i l  causer un peu 7

Je voudrais laire observer que si nous 
sommes des serins, — ce qui après tout 
■»ee« pas n^lrt'ftult, — et rue ti nout 
na comprenons goutU au collectivisme, 
tes lortet lérit fu partt eut létieiMu 
me évidente retponstHHié.

PifH ne tembU phu compliqué que 
leur système ; c’est la con/usion. l'obscu
rité, l incohérence i on a. quand on te 
penche dessi/t, let jours où l'on éprouve 
le besoin bizarre d* s'ennuyer, la sensa
tion oue des hoquols ne trouveraient pas 
mieul. ef qu'H n'g « rien de ■ftis silr 
s» fon peul recommencer la earftarie. 
On tt tromoe sans doule, mais e'ejl por^ 
ce qui U. JaurH tl stt compiret si g/tr- 
denl d'écUrer leur lanterne.

Lt eétébre Ma«a<n, locace el hontiAe 
charlatan, ne se iomait pas 4 affirmer 
que ses crayons étaient excellents. II te 
plaisait à let vendre sur ta ptace publi
que, tl les acheteurs contenaient dt la 
parfailt qualité dt sa marchandise.

Pourquoi let détenteurs i t  Corviétan 
collectiviste n'imitenl ils pas Cexemple 
du dit Maugin f Pourquoi ne nous me(- 
lenl-ils pat a même d"apprécier la valeur 
ezaele de leur drogue 7

Bien au conlraire. ils esquivent avec 
.tofn les occasions de nous renseigner et 
ijuand. par hasard, ils s engagent à le 
laire. ils n'ont hen de plus presse que de 
ne pat tenir leur parole.

Ceci n'esl pas une assertion en Taîr.
ll y a plus de deux ans que M. Jaurès

a déclaré avee son habituelle grandilo- 
quentt qutl apporterait i  la Chambre, 
avec un expose mathématique de la doc
trine. un ensemble de projets conçus 
aans feiprit absolu du collectivisme, 

Nous allendoas louiourt.
II terail impertinent de stwposer que 

l'associé des cUricauz de Toulouse a 
lait «ne promesse qu'il te tavait incapa
ble de tenir, mais | oserai AneKre fetiis 
qu'une telle démonstration aurait plus de 
valeur que tes appellations courtoises 
sous lesquellet on daigné nous accabler. 

Let tnfures ne valent pas ies raisons. . 
Nous naus moquons des iniuret mais 

nont voudrions connaître les rsi-

Henry JAGOT.

] É S O I I O S
Lê OMWt.

Faut-Il alwllr l« oorwi t 11 ;  t  Kingtnnp» qut 
la qiiMlion h i  poné» ; all« n est |iu pc«» i'Sn  
rétolut El cela Mt fachciix. Un Mvtnl «nclali i---- ------ - ------ «nclali _
eu I kM* m  fair» porter ie» oorMU t  dea sinüm. 
Ceux dont iaa ooratia ivatant aie aarrea, moum 
rant d aapti.rxia. Lat iuiraa aoullrirent da trout>ta« 
ama: mvaa 11 an oon<4ui qua laa hmmaa dolm l 

var IM meniM IncanvMienls : m nMt pM
____ t. maia Mla aat vnl. Ellaa n »  maurent pat
mait ellaa ao aouKrant.

Au aurpliia. la Mvani n'aurail eu qu I  Intar 
. jgrr ou examiner un Mrtaln nombre oa taniKiM, 
Mnt t ’adrwaer t noti* aneeu^ commun, la ainga. 
al II aaraH arrtve t  la mame onnrhnion Malt k 

boo. toulM OM rwbarclMa at toutM om etu-

Lm InBinM a onuataebM na aont nat ailrl 
lement n m . n parall d aiilaura om m r  naan- 

bra Und t  t  MentHra CMta conitataUon a Mé

Emma la m r iM  a
ISSASSIIIIT OU PEISTIE STEIHHEIL

de sa fem m e e t de sa b e lle -m ère

Le vol mobile du crime. — Quatre bandits, dont 
une femme, croyaient ia maison déserte. — 

Émouvant récit d’une victime. — Les 
assassins ont pu s’enfuir. — Mort 

d’un artiste de valeur.

Uoo Onancière, tl •  étt dooité -innnli<Wtr« 
de divers rapporta. Il a étt procède aoauila 
A réteotlon de dix membret du comité, an 
remplaœmem daa atmbni turtaiita, at da 
budt noovcsQx membn*.

U  bureau de l'aaaocMtlen •  «té eoMittiié 
de la façon auivanle : Prtatdeot, M Goatav« 
Dubar ; vice-prèsid«nta, M.M. Béai. Schwob 
et Oeorgea Robert,rédacteur en cbet du «Pro
grèa du Nord •  ; aecrétaire général, M. Sar- 
m it.

Secrétaire, M. Reflray ; tréwirier, M. .Vic
tor HinieHn.

Un baaauet a eu Heu k une beun daoa 
ia Palait d Oraa» R M  tet ooovtvet, ea i »  
mM waA MM. Crup|)i, nuniatre du eoDgtar- 
oe, Vivianf, miniabra du travaü, Siawan, 
wiwweréUlFt d 'Itat agx poadta, aie.

CHHipÊLECTOaUl

Parie, 81 mat.
Un erime eflroyable, dont lea mobiles rea- 

lent encore myalérieux, mait exécuté avec 
une audace qui dépasae tout ee que l'imagl- 
Itation peut concevoir, a été commis dana le 
quartiec de Vaugirard, t  bit, im patu Ron- 
siji.

A eette adresse eal aitué l'hAtel qu'habite, 
avec aa lamüle, M. Adolpbe SteinoeU, l'ar 
tiete peutra bien connu.

Entre minuit et une beure, autant que lea 
premiers renteignementa permettent de te 
préeiaer, det cambrioleurt, au nombre de

n re dtat oae lemoie, aa aaat- itHBilyitt 
riDimeubla at oot aaaatainé M. BUM- 

beü, aa belltMnère, kIme Japv ; lia ont tent* 
d'étraugler Mma Steiaheit, feoune du pein
tre, qui n'a dO qu't daa eirconetaacaa ea
core ineipliquéea d'écliapper k la mort.

Voici, d'après une enquête minutieuse, les 
condiUont dana lesquellet t'ett déroulé ce 
terrible drame.

L'impasse Bonsia est nne Impasse en eal 
de sac qni e'ouvre i i r  la rue da Vaugirard à 
la hauteur du numéro 152 Let maitons qui 
s'élèvent en bordure de trottoirs exigus sont 
des ptut disparates A cett de pebto bMelt 
.par^canert eolouit daoa la verdure, coaunai 
ceol du peintre Steinheil el du tculpteur 
■UMtber. aon voiam. ae dreesent dea maMoa» 
eavnèrea et dea taeaui allectéa au ebm'mer- 
oe et a riaduatrla. Ce n'en eet pae moine un 
endroit tranquille et semblant offrir toutes 
les garanties d une partaite eécurité, d'autant 
plua que le lond de l'impsase aat entièrement 
oecu|^ par lee ateliers de l'imprimerie de 
Vkugirard, ou durant touta la nuit règne 
une grande activité. Lee oBvriert, nombreux, 
eirewent dant te pateaga k loat moneat at 
det roudee exercent one cooeltnle turveil- 
lantetut iMatehtre.

I Venez ! Venez ! On a atMisiné hkhi 
maître 11 cria m démarqué

La nuit s'étalt écoulée sans incident ; déjk 
depuis deus heures le jour avait paru, et las 
habitants de l'impaeee ouvraient les
de leur demeure 
mis en émoi par

I 'rtes
uand soudain iis lurent 
s appela déseepérés Us

k one fenêtre de l’hMel de M Steii 
meatique du peintrt, M Hemy tZouillard. 
qui, k moitié vitu, la flgure borriblemcnl 
bouleversée, cnail : « A mol I au voleur I è 
mon secours I •

Il était exactement d beuree 10 du matio 
Quelquee voiains, dont un gardien de la pan 
du 6* arrondissement, l'agent Ponti, couru
rent vers l'hOIel, poussèrent la porle — une 
large porte en ler — qui était entre-béiUée, 
et montèrent en toute likle au premier étage, 
où le domestique de M Stemneil, avec une 
voix entrecoupée de sanglots, leur dit ;

— Venet, venex l On a assassiné mon maî
tre. •

L'agent el le gardien de l'imprimerie de 
Vaugirard, M. Carties, pénétrèrent dans les 
ippartementa, el lk uu boiTibie spectacle 
1 offrit k leurs yeux.

Dans le corridor desservant les pièces du 
premier élage. ilt aperçurent d'abord M 
>teinheil. Le peinire élait è genoux, le corpe 
renversé en arrière, les mauta derrière le 
dos Au cou, II avait nne mince cordelette, a 
l'atde de laijuelle il avail été étranglé. Le 
peintre était mort Son corpe était troid ; ta 
mort semblait remonter k plusienrt heuree..

Dans una chambre k coucher, réservée
ordinaire é MHe Steinheil, ' 

extraordinaire, était partie
................ .... ■ '•«'ni-------

dnon Dick,
. - _________________________ - Mm<
belle-mère de M Steinheil Elle èleit 
également, étranglée k l'aide au u i d'une 
cordelette. Préalablement, la molheureuse 
femme avait été tiéillonnée au moyen d'un 
é l^ s  tampon de ouate, qui sortail de sa boo-

I C’est trop affreax I Je ne puû phis res
ter UI ■ dit un gartûen de nuit

t^pendant des lamentations alireuees, 
mrticBlées, venaient d'une chambre voisi

ne. remplisaani ta maiaon d'un hombla rri 
de douleur : c'étaii Mme Steinheil, qui après 
avoir aubi dea aasasaina tea mêmes traite
ments, avait toiiteloK miraculeusement 
écliappé k la mort I

Les témoina de «et horrible drame péné
trèrent daos la pièce.

Mme ,StamtMil giaait, entièrement ligollée, 
sur un Ht de cuivre. See pteda at aea enaina 
étaient attacbéa aux karraux dat montante ; 
la cou était aarré par une mince oorde et l'in- 
tortunéa victima avait la meaton k moitié 
caché par un tampon d'ouate Imbibé d'une 
aaUva aanguinoleole que la bouctw, dana un 
aflort déeMpét^ avait réutai è relater.

— C ia t trop attraux 1 Ja ne pu ia^ua raa- 
■r là I t'éaria ta gardian da nuit Qiriier.
■t la krave bonune, émotionné iuaqn'à en

N'ayant rien Iroirté, H courut au comialt- 
sariat de police voism prévenir M Bucbot- 
te. Quelques inalanta a ^ s  ce magiatrat ac
courait sur lt t  beui procéder tux tonsitla- 
tions légalet.

Entre tempt arrivaient Impasse Ronein 
MM. Hamard, cbcl de ta SOreté ; Laydet, 
juge d'inatruction, aussitôt commia par le 
parquet ; Bertilion, cnel du aervict aotbro- 
pométrique, «t Courloit-Sutni, médecin-lé
giste.
visita det différentes pièces de la maison 
pour s'assurer que des cambrioleurs nt s y 
brauvueoi pas cacbés.

• Dts-niolati est «M argent! 

on banda

Il résuKe da l'enquéle faite par la justloe 
qu'entre mmuil et une heure, les assassina, 
quatra individus dont one femme, aa tont 
introduite dana l'hotal de M. Steinhen k l'ai
de d'une fausse cM Ua croyaient la maitca 
déaerte. La famille devait tn eOet aller villé- 
giaturer k Believua, dans «*e villa qu'y poa. 
sédait le peintre et aù, comme oous 1 avona 
dit, aétail rendue la veiUe da crime, MUa 
Martbe Stelnlietl. avec ant bonus «t k  dtiëïr 
de ta maifpD.

Lee' m'agiatiâu ont étaM que laa can4>i4o- 
Jeurs, aprèa avoir pénétré dana la maison du 
petntre,s'étoient tout d'abord introduits daoa 
lt ehambre occupée par Mnte Steinheil,

Ils se précipitèrent sur elle et voici, d'a
près iM déclarations mêmes que la victime, 
malgré soo extrême état da taibleaaa, a pu 
faire au Juge dinatructnn, M. LeydeUom- 
mest ct premier attentat sa produMl i

J'ai «lé aurprtM an plein tommait par troia 
tottmM at «ae laowe M aaat lettt aur ■ci.

Tandis qua l'an d'aw ma ncnarait d'un ra- 
eolaar, toa d«u« autrM ne ligotiaîtat et urtt- 
iMliaant aa aioutaat du lit.

L'on des asetasins ma dit, me pnnant paur 
laailadeM StalnbeH :

— Ton pèra a tail una eipMition at une vanta 
de tableaux dtot aoo feOtal. la moia damier — 
détail exact — dit-noua oti att l'argent.

)a déalgnai la tiroir d’ua mnbla qui M troa
vait deas ma cbamiira.

I Mais tuez-la dene I Pourquoi Pépar- 

gner T > mglt la femme

Pendant ca lemps. la (emme qui oie déviea- 
geait oiiait t  Ma complicM :

— Mail tuei la donc I l\>urquoi l'épargur r
Malgia mon troubla, ia fua trappee par catta
Dix at ao regardant oetta femiua il raa MmblS

L'étarda Mme Steinheil, sauf les consé- 
quencea possibles de la commotion nerveuae 
u'elle a reçue, ne parait paa ir,quiéiant. Le 
«deur Courtoia-Sufflt et le médecin de la 

famille, M. Actierey, ont en effet déclaré que 
comma bleaaunes elle n'avail qua de légères 
ecchymoses aux )ainbes et aux braa.

Les oonstatations judiciairea ont encore 
établi qu'avant de ae ratirsr, les assassins 
avaient enlevé toul ce que lea meubles conte
naient de bijoux, d argent et da valeurs.

En dehors de la dépoaition da Mme Stei
nheil, la police na poaaède aucun indioe pou- 
ant la mettre aur ta trace dea aaaaesina.
Cet après-midi, lea eorpa de M. Steinbeil el 

de Mme Jany, aa belle-mére, oat Mé Irana- 
pertéa t  la Morgue, ou le dotlMir Ciourloia- 
Suffit procédera k raatopaie.

Quant k Mma Steiakeit, elle a  été Placéc 
dAis une voiture det ambulances urbaines 
et conduite cbea des amia.

Rappelons que l'anown piésident de le Ré- 
ibUtfue Félix Faure était un des aaaidut 
>8 aU>liers du peiatrt, chel lequel II poaa 

pour uo portrait.

M. 8TEXNH £IL

M. Steinheil était Mé de U  ana environ. 
C'était un peintre de ligure. Il expoaait pree- 
>|ue tout les ans au -Salon des art iatea Iran- 
çaw. Otte année, toutefois, il n'avait tait aa
cun envoi. A ta auita de l'expoailion de ses 
oeuvres au Salon des artistea françaia. II t  
été plusieun fou médaillé En 1 ^ ,  tl reçut 
la croix de la Légion d'hnnneur.

Mme aiéinheil eat ta nita de M. Japy, «n 
Austriel : elte eat beaacoup phis Jauna que 
ton mari.

nWSUfflgCTIOW A 8AM0S

M  Illi lll! rarcdiiiii 
iteDunaiig

L'Ile de Samos est en proie k de gravet 
déaordrea depuit le IS mai, et lea morte et 
bleaaés s'y comptent en grand nombre. 11 
eal poesible, ai les émeutes t'y renouvellent 
et SI l'eOusion de sang y continua, que let 
puissances protectrices, la France, lAngle- 
tenre et la Rutaie, aoient amenées k IuIct- 
venir.

M. Conslans, noft-e ambMsadeur. t  con- 
féré hier k te sujet ivec tet collèguet du 
corps diplomtlique.

LTIe de Samoa, qni esl nn véritable chaoa 
de mootagnea, maia une contrée preapére, 
grkoe aa travail de aea babilanls, m  gran
de comme le quiniiéme d'ua départemenl 
français. Cest dire que la popuMion en etl 
exlrémement dense.

Vityb, la capilale, esl tiluée aa bord d'un 
golfe en forme d'entonDOir. eacaladaot les 
pentes d'un massif rocheux et offrant un 
réel développement de quais aux granda na- 

Caat daaa lea vingt deratèrai taaéet 
surtout que le neH t  éU «ménagé, et le e»m- 
taerea det frrfu ai det vint y t t i  aetit. Au. 
t ^  da ta vaie, les terraiaa ont été détri- 
chét et planléa de vignes et da ItTget rou- 
les ont été trscéet.

Jutaulci, le calme régnait dant cette U^ 
où Im  soldats turca représeMaient la sul
tan La populatioo taboneuae, vouée lout 
entière au négoce, et dont la aobriéti était 
légendaire, n'avait jamaia donné aucun al- 
gne d'agitation. Souhaitons que let coUitiont 
tangianlea cettenl au plua vite daaa ea 
pays, tait pour étra beureux.

Q w H M 'V la c t  f a a u a a i  «C tm- 
f a s t e  « n é »

Atbènea, Sl mal.
fVs renaeignemenlt de Samaa, de eoorct 

indirecte, annoncent que les femmea el les 
eotanls se som retirés t  lintérieur de llle.
! es babitanis, an armea, occupent let han. 
taurs de Vatby, duminaol k  palaia d i  (au- 
vemeur et Im  eaaemea.

Pendant les rixca qui se aont produites 
an courg da la première leuméa de trou- 
Uat. 80 lemmes et enlaata ont été taéa par 
les troupes.

Lee aoldats tnrcs n'aaraient pas épar
gné daoe a  tnaillada Jm aenauM  étiaa- 
gers.

Les bateaux ne peuvent aborder dsna
nie. Le câble est ooupé. Let habitants ea- 
lèrenl toi "  ' '
lirangers.
On annonce que, eontrairemeni aux nou

velles d'hier .quelques bataillona turcs ont 
encore été débarqués k Samoa.

Un mémorMidain « u  paitHHUk* 
o«a

Athènes, 31 mtl.
On t  reçu le texte du ménaoire de protes- 

lation que le cabinet de Samoa a adressé 
aux consuls dea puissances protectrices 
de llle.

Let ministres déclarent qua laa tvêne- 
menta qui ae déroulent dans nie  ne consti
tuent pas un soulèvement de la populalion 
contre la puis^nce souveraine. La faute en

U Ptra imiimL’iTill
Piris, »l mal. 

L’aanemblta eéoérala de l AasoctaUon de 
la prssM rémibtioaiae dépanementsle de 
Francs a su i«tu cs nsaUn, sous la présidan- 
ea da M. Oabar.

lorâqua aujourd’hui Ita n
faite aciantuiqaamant par dta ptiyalologjsiM >.a 
l^niversite dléna. oai, taiét d’iniiamtinMM ak- 
sarnilaM et «e p i ^ l t e  nthamw . oit eoas- 
tste que taa ISmmta dUntourdlui ont plus da 
morueuoW aaa Me haiMM d’antrefoia.

■**»iao<,.iM rrgijjpaliona tOmlnjajM aboa- ^  raiaon. a anfuit, profiaaaaat aar Aprtataatait rtada dM tnra^ wtier-closele a fourni M aleatamtetnes «IP»*-

prinoe Georges (ieorgiadès, qui a de
le ^ ̂ barqurnient des troupes turques 

en violation flagrante de l'acle international
irarantisaant l'autonomie de nie.

Le Cabinet demande l'envoi immédiat de 
ravires dea puit-jnces élrong(^res ; II pro
met qu en ce cas. la population, ssaurée dc 
son aort et surtout de celui des femmes et 
des enfanis. déposera les armes II deman
de encore que le prince Ropassis parte sahs 
délai et qua les troupes évacuent ta palais.

11 iiWTO» M  rMgt
n  dépose liaiis les lâtrines dd o a d a m  

de Mette horriblement érentri
Londres. St mat. 

Un crime mystérieux qui rappelle par son 
horreur les exploits terribles de Jack, l'é- 
ventreur de femmes, vient d'êtra découvert 
ce matin, h Londres.

lia  hunime, dont la mise décelait en 
renee celle d'un ouvrier, entrait dan. 
waterK^hmeu publics é Siaint-Georges Road. 
au sud de ta 'ramiae, ayant an gros lardeau 
aous le bras Le gsrdieu des watsr-closebi 
reflmrqua qu i  sa sortie, l'inchvidu avait '
mains vides. II pénétra dans lea lieux et dé
couvrit ta paquet derrién ta perle II t'ou
vrit et constata avec stupéfacNon qu'H oonte-

Les «l6(̂ Ĥ iéiatoriil«s
A w a m i u —

Le Congrès dta diligaés séntterlun 
du canton tecUme la cudidA- 

Um ie K. SoaUort
Dimanebe, k trois heunt d« 

midi, t  eu Ueu. salle 8tn*h, la 
dst déiéguét sén«k>f)«ux du c u lM  da 
Maubeugt. T

Celle réunion aviit poar but 
« »  Irots représentants rte ea einloa aa 
Congrès départamenUI qui ae liendn i  
Lille, mercredi, pour désigner le esAdt- 
dat au siège sénatorial vaeiDk 

M. Sculfort, ancien pr«si4tonl « •  Oo»- 
teil génértl, expota ses iddaa et ta lirM  
dt conduite dans la ett oa, répoadkal 
aux toHicitationt de ses amit pofiUduatL 
il poserait sa eandMature.

M. DefonUine, dépalé, st p lus ism  
personnalilés poliU<|«Ks, s'élaisiit a«o»< 
tés par lellre.

U  séance fut ouverte k trolt beiiNa 
par M. 'Wilrand. maire de Maubeuge.

Le bureau fut ainsi constitué :
M Walrand, maire de Maubeoffe, pr«.

"ikire dé JcumoDt ; 
M. Oobeau, conseiller municipal d*Haat. 
mont, secrétaire du ayndicat eovrier, m>- 
testeurs ; M. Bosquet, instituteur, m . 
crftaira.

M. Walrand ayant hi les letlna ifik-> 
euses de délégués empècbéa, offrit la pa
role i  ceux qui auraienl eu de* « t e t r »  
lions k présenter. |

Personne ne manifestant le désir 
parler, M. aculfort se leva st pramoaÉ 
ralloeuHofl sdivanU. «ouy«M ^ r M i a i  
pua M f tes Tifs ai>plsudiisemenl« M  

ilaou.

Déclarations de M. S w ilb ti
Men nom a élé prononcé un peu 

malurément k l'occajuon dw proeiM.. 
élections, et cela me fait un devoir 
m'expliqwr avec vou» qui m'avlex ca» ' 
Armé plusieurs fois liaM le mandat t»- 
^el ravais étéappeM alotM par ta eon- 
lance de vos pèraa qus n ir la vifcrat, 

après drs luttes coMnank» qui remoo. 
»eirt4 qtmranle ano«ii. m  demiera 
lemps de rEmpiran» j

Cependanl je ne vout demande pa* trt. 
coiy de voksr pour aiM, toit k l’élection; 
soil devant le uongrès. One Je ne duitM 
être k eette heure que candidat k Mt can
didature, cela va de sol ; i'ai présidé X
la concentration rént-*-‘---- --
Coni 
Et il

Ulle ma candi4»lttr« m  Mùli 
il ;  • un répulüieai* sai«eir 
lier toutes oos rotit dant le i 
ettlonl K suocit nk acrait j
c’esl M. Dron, maire de 1 ______
lutte avec vaillance sur ta droile el tM  
sa gauche, k sa droite contre le c fé r i»  
lisme, k sa gauche contra le eollsclf- 
visme. toules ses annéea de servies toal 
dae années de campagne ; H ett dant W 
lorce de l’kge et cesl une valeur q u ^  
Importe d'assurer pour longteinpa 4 no
tre parti. Un cerlain nombre de sea amia 
pensent qu’il doil entrer au Sénat, «'il 
se décide il ne tera pitis question d^ 
moi que pour faire de la propagande sur 
son nom. '

S'il ne se décide pat. Je serai propot^ 
el puisque nous sommes réunis, Je dois 
m’expliquer avec vous, quitte k ce qua e4 
toil une manifestation répuUiouna santt 
autre portée.

J’ai d'autant plus de rkisons de le faird 
que les questions d'aujourd'hui ne soni 
plus celles d'hiet. Depuis plusieun an.> 
nées je suis k la retraite, et auparavant 
j'occupais la présidence du Conseil Gé
néral. k laquelle le parti républicain 
m'avait appelé dans un lempt ôa lout l«| 
monde n élail pas r^ublicaia el aprkti 
que j'avais gagné mes grades daaa eelitt 
assemblée, surloul par des luttea poua 
la neutralité dat écoles pidiliquea, pré
lude de la téparaiion de l'Egiise et d«i 
l'ElaL Comne tous Jet ftM daatt, 
eu le devoir d'otnerver lIroparlitnUi 
dant les détaita et asan rtapaat de» «o|(- 
vietions d'autrui, mon ceneours atu  i »  
lérèle économiques du département m'U 
ont valu des suffrages qui ne s'adret^ 
saient pas k Ibomme politique que J'é> 
lais.

Je ne suis pat d'un caracMrt k réiptf- 
dier les tém oigna^ honarablet que j't| 
reçut dant ma carrière ; mait J'tinie è 
rappeler aussi que non parli m'a, duê 
rant mon mandai, eonflé ses plut g » ,  
ves intérêts, el que Jt les ai servis OiMk 
lement-

Ma candldatur^ ti elle te produit d0* 
vint let électeurt sénatoriaux, n'a d4 
sens qu'k gauche. Sans qaa le veuille ax- 
clure personne de la Bépiibitqiia,

la concentration républicaine dans 
Congrès, el j'eo respecte 1a diaeipli 
Et il est possible que dans Irois Joui

nait ta cadavre nu et horriblement éveadri 
(te ta gorge au venUr, d'une petite Ailette de 
«ept ans environ Le cadavre a pu être ideo- 
liflé et on a reconnu qu'il l'agittait dt ta 
peUU Marie BaiHea.

Hier, la pauvra enfant a'élait nndae,eoro- 
me d'habMiida, t  l'icolt, et a quatra keuret.

dit]Mrilion 0a peu 
"aul

police âu courant 
il Juger de taor dooteur

Ltaeaeabi a disparu, atata ta « tM ita  dM

parmi le bloc tcltiel qua m s 
pour taire prévaloir d «  rélora 
étudiées el de» procréa néeeati ir  

Les préoccupatiooa du m 
surtout k det que itioM  d'o 
Je n'en suis pas surpris. . 
nais d'élre nommé PrésidenI dit < 
Général, Je disait d tn t  uaa lom 

O a i

l'ordre

a  beaucoup tervi daptut : « O a  m  j 
pat to u jo un  promeitre ; l'M ié M | M
«tra, il hudra t .

L'oratear tw i n a  * ^ l a  J 
pOt sur ia iw a n  f 
«ipea. ta I


